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AVANT-PROPOS.

On est plus fort pat sa seule pen

sée que par celle d'autrui. Il y a des

"noms qui mistifient l'univers •, et qui

; nous empêchent de juger les choses

par nous-mêmes. On dirait que des

génies malins ont attaché à certaines

syllabes une influence tantôt mar

quée au coin des plus honteuses er

reurs, tantôt à celui des plus gran

des calamités.

Le règne d'Aristote a obscurci l'en

tendement humain , et pendant plu

sieurs siècles j sous le nom d'Hip-

pocrate , la médecine a tué plus

d'hommes que Pépée de César. IL

n'y a pas un coin en Europe où là

nom de César ne soit attaché à une

forteresse , à un château , à des ma-



numens qu'il n'a jamais vus ni bâtis.

Homère , avec ses dieux , a donné

naissance à cette mythologie inex

plicable , débris d'une ancienne cos

mogonie qu'il n'entendait pas lui-

même : il a répandu dans le monde

ce polythéisme, qui netend qu'à voi

ler , défigurer le dogme le plus im

portant pour le genre humain , l'exis

tence d'un Dieu unique.

Son implacable Achille a fait mar

cher le bouillant Alexandre ; Ale

xandre a fait marcher les armées do

César et celles de l'insensé Char

les XII.

Son roman a fait naître cette foule

de traducteurs , de commentateurs ,

d'annotateurs , qui ont voulu con

centrer toute l'admiration des siècles

sur un seul poème. Semblables à ces

mouches parasites qui vivent sur

une plante résineuse , ces scolias
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tes n'ont vu dans le monde qu'Ho

mère : à leur voix le pédantisme

s'est assis jusqu'à nos jours , tantôt

dans la chaire du professeur , tantôt

dans le fauteuil de l'académicien. Un

décidé helléniste , qui n'est pas un

sot, est une espèce de phénomène.

Horace , Anacréon , Sapho , ca

davres chargés de fleurs , ont chanté

la débauche , et propagé jusqu'à

nous les hymnes du libertinage , .

Ce que nous appelons les beaux

arts , sont infectés de ces images li

cencieuses , émanées des mœurs cor*

rompues des anciens peuples , et

qui viennent grossir nos propres dé-

réglemens ; c'est le ciseau , c'est le

pinceau , cfest l'esprit du paganisme

• ' Le chiaste Bofleau traduit les stances infâmes de

Sapho à une lesbienne ; puis il raflolle de cette pièce

antique et scandaleuse. Des imbe'cilles ont inse're' ces

vers coupables dans la Rhétorique des dames et des

demoiselles j,,,"' j. . .'' • '



qui travaillent incessamment pour

orner ou parer nos palais et nos

demeures. Ai-je tort de dire qu'il y

a des noms qui influent trop puis

samment sur nos esprits ? •••

Le mistificateur Newton n'obtien

dra pas la longue renommée d'un

Homère : si le soleil , sous son man

teau de gloire , n'est plus qu'un gros

charbon , le trône où ce géomètre

s'est assis craque et chancelle. Un

JDavid-Pygmée a pu lancer la pierre

de sa fronde au front superbe de ce

Goliath ! Tout l'échafaudage de son

système n'est fondé que suri une

abstraction. •,•• i ',> •' ••

Mais renommée sur parole , c'est

la plus incontestable de toutes , car

elle est fantastique ; moins on com

prend , alors plus on admire. Etu

diez un peu le Système f et vous ne

tarderez pas à être détrompé : il



suffit de l'entendre pour n'être plus-

dupe.

Qui a jeté le premier parmi nous

le Système , ce grotesque enfant de

l'imagination humaine ? Hélas ! ce

fut Voltaire. Il nous rapporta de son

voyage d'Angleterre vers 1 j56, deux

noms nouveaux et deux mauvais

prestiges, la doctrine de Locke et l'at

traction de Newton. Locke est bien

le plus mauvais métaphysicien que je

connaisse , si toutefois il en méritait

le titre. Locke a corrompu les sour

ces de la morale ; il a matérialisé

l'homme ; il a engendré le triste Con-

dillac ; Condillac a engendré lafa

meusepoupée* , et la poupée accou

cha des idéologues de nos jours•, qui

ont placé l'amour du beau , le senti

ment du juste et de l'injuste, le senti

ment adorateur , la conscience , le

.* La statut' de Condillae , chef-d'œuvre de ridieule*



remords , où ? Sur des fibres plus ou

moins titillées. Ainsi , la sagesse de

Socrate , la vertu de Gaton , la con

tinence de Scipion , la piété de Fé-

nélon , la charité active de Vincent-

de - Paule émanent de l'homme ,

comme le sonpart des cordes plus

ou moins tendues d'un violon ; point

d'idées innées chez l'homme ; et c'est

un catéchisme qui m'apprendra qu'il

y a un Dieu ! Non.

Dans tous les petits soupers ,

Newton , d'après Voltaire , fut dé

claré vainqueur de Deseartes ; l'at

traction ne déplut point aux fem

mes , elles s'accommodèrent assez

de la chimère attirante j nos astro

nomes , comme vous le pensez bien ,

ne dissuadèrent personne à cet

égard , et le jour d'une éclipse de

vint presque semblable à la repré

sentation d'un nouvel opéra. Oncon
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naît la réponse de ee fat qui , arrivant

trop tard à l'Observatoire , tira sa

montre et dit : Rien déplus honnête

que M. de Cassini ; il voudra bien

recommencerpournous. C'était bien

le reflet dea connaissances astro

nomiques du monde des salons»

Depuis cette époque , les géomè

tres marchèrent pour ainsi dire avec

dédain sur les autres sciences ,> ils

s'estimèrent aussi grands que la hau

teur des cieux qu'ils observaient et

semblaient parcourir ; ils se placè

rent sans iàçon , à Yinstar du soleil ,.

au centre de toutes les connaissan

ces humaines ; ils s'arrogèrent le

droit de tout juger et de tout mesu

rer ; l'un d'eux se mît à calculer de

combien de grains de poussière se

rait formé notre globe en le suppo

sant réduit en poudre ; enfin , les

géomètres se logèrent par -tout ,
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même à l'Académie française ; et ,

par représailles , les poètes eux-

mêmes se frottèrent d'un peu d'al

gèbre. Les dissertations de d'Alem-

bert sur la poésie, sur l'imagination ,

sur la suprématie voltérienne, sur le

barbare anglais Shakespear , sont à

mourir de rire ; et les disputes de

Maupertuis et de Voltaire à la cour

de Berlin , feraient de nos jours le

sujet d'une excellente comédie.

Les mathématiques méritent moins

de ménagement que les autres scien

ces ; pourquoi ? Parce qu'elles af

fectent de s'appeler les sciences

exactes et triomphantes. La critique

s'oppose à ce triomphe ; car les hy

pothèses sont le produit de tous ces

vains calculs entés eux-mêmes sur

des hypothèses , et le cercle vicieux

est palpable '.

•* Voltaire cet apôtre du newtonianismc , s'est cru
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Newton lui - même s'est repenti

de la bâtisse de son étrange sys

tème ; ce qui le prouve , c'est qu'il

en a fait un autre dans son Optique :

qui le croirait ? sa seconde théorie a

été condamnée par ses propres ad

mirateurs. Comment ont-ils eu le

rare courage ou l'obstination de ne

point rejeter la première ?

Quand vous n'apercevrez point

la vérité d'une proposition géomé

trique aussi distinctement et aussi

oblige pour sa propre gloire de chanter la palinodie.

D'abord champion du philosophe anglais , il le

traita ensuite dans sa Pucelle , plus mal que Des-

cartes. '

« Ces cieux divers , ces globes lumineux

u Que fait tourner René le songe creux , ! .

u Sans un amas de subtile poussière,

« Beaux tourbillons que l'on ne prouve guère;

u Et que Newton , rêveur bien plus fameux ,

u Fait tournoyer sans boussole et sans guide

« Autour de rien , tout au travers du vide. »

C'est encore une autorise' , et pour bien des gens ,

que celle de Voltaire y c'est aussi pour eux que je ne

la néglige point. :
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pleinement que vous concevez la

vérité de l'axiome le tout est plu»

grand que la partie , vous devez

la tenir pour suspecte. Or l'astro

nomie est incertaine dans son eu,r

semble.

On ne peut , on ne doit faire cas

des mathématiques que quand elles

passent de l'inaction orgueilleuse de

la théorie à la pratique connue ou

usuelle : mais pour cette géométrie

idéale , outre l'incertitude de ses

principes , elle a un autre défaut

essentiel ; elle y joint l'inutilité de

ses vagues et trompeuses recher

ches ; et comme elle fait encore la

superbe dans son indigence , nous

la laisserons s'isoler dans les abîmes ,

où elle célébrera ses triomphes ima

ginaires.

Transcendans \ cédez la pas à

ceux qui étudient les lois physi



ques , les seules vraies , les seules

immuables , les seules satisfaisan

tes , les seules palpables ; tandis qu'il

est très-permis de mettre en pro-»

blême l'assertion de certaines con

naissances géométriques. La certi

tude consiste dans un point indivi

sible : elle n'est susceptible d'aucun

accroissement , et n'admet point des

degrés inférieurs les uns aux autres.

Mais Newton était-il né malin ? Il

a proscrit , tout haut , s'entend ,

toute hypothèse et toute conjecture ,

quoique , tout bas , il n'ait fait peut-

être que cela dans tout ce qu'il s'est

permis de raisonnemens philosophi

ques : c'est la réflexion que se per

met à son tour l'ingénieux auteur

du Clavecinpour lesyeux.

Avant de raisonner , et sur-tout

de prononcer avec quelque con

fiance sur les qualités générales du



monde physique , il serait sans doirfe

essentiel d'avoir mesuré avec exac

titude la grandeur du globe ,. ap

précié le volume des tourbillons

(si tourbillons il y !a) ; d'avoir cal

culé le mouvement des sphères ,

combiné l'action des principes élé

mentaires , pénétré la force des res

sorts qui agissent, étudié les rap

ports secrets des êtres qu'il contient,

et parcouru l'étendue des limites qui

le bornent. O vous qui , avec Vins*

trument que vous prenez toujours

pour la science , prétendez démêler

les profonds mystères de la nature ,

avez-vous porté seulement vos pre

miers pas dans son sanctuaire ? Le

monde , ce grand tout qui vous oc

cupe, et que vos faibles yeux ne font

qu'entrevoir dans la plus petite de

ses parties , n'est point.'assujéti à vos

systèmes , puisqu'il n'est pas même



Xiij

soumis à votre examen. S'il nage

dans le vide z?îfinï, comment osez-

vous déterminer quelle est sa posi-*

lion ? L'immensité qui l'environne

ne pouvant être le résultat de plu,*

sieurs 'points sensibles, n'est-il pas

manifeste qu'aucune de ses parties

ne doit être estimée , ni la droite ni là

"gauche ? Ainsi la surface du monde

«t sa circonférence sont réellement

exemptes de toutes relations exté

rieures. \-, •. •; ..' •.:• •.!• .. >

Mecanique celeste ' ! ô magnifique nain ,

Connais-tu la serrure et la clefet la ;main ?

On a dit que les mathématiques

' Comment ! Dieu ne serait plus au ûnfieu &u monde ,

que le contemplateur benevole de toutes les mer

veilles qui s'ope'reraient sans le concours de sa puis^

sance conservatrice et de sa volonte directrice; mais

seulement par la vertu de la baguette imperieuse1

des ge'omètres '

Cependant nous ne cessons de dire aux ge'omè

tres : Vous penses suivre infailliblement la piste de

la ve'rité , et vous ignorez le point d'où vous êtes
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formaient lesbons logiciens , comme

on a dit que le génie de la guerre était

le plus élevé, le plus vaste de tous

les génies; double erreur que nous

prendrons soin de combattre ail

leurs. Un géomètre , après avoir lu

Zaire._rEh bien, dit/il, qu'est-ce

que cela prouve? - Qu'il y a dans

le cœur humain un tout autre unir.

partis y vous laissez derrière vous des tenèbres af

freuses.

Connaissez-vous bien la nature intime des corps?

Car quelle matière reste encore plus environnee

dobscuntes profondes. En embrassant les idees de

1 infini, ne les prenez-vous pas pour des idees de

pure supposifaon , sans realite , dont vous „e vous

servez -que pour arriver à des solutions que vous

abandonnez le lendemain , et qui ressemblent à ces

echafaudages que l'on demonte aussitôt que l'e'difice

parait construit.

La nature est pour nous un problême mystërieux.

Toutes les hypothèses des geomètres et des astro

nomes sont ,..* cet egard , aussi eloignees les unes

des autres que le ciel l'est de la terre ; c'est que la

machine de l'univers fait jouer des ressorts qui nous

«ent inconnus. Ainsi l'a voulu le souverain moteurs

Tradidit mundum , etc.



vers à sonder plus profond que le

vôtre , et qu'il y a aussi une géomé

trie plus vaste que celle de Yinfini;

elle se trouve entre ces deux,hémis

tiches de la tragédie muetfe pour

VOUS : : :'.'A '• - j ±-r-'P -LHÙj : i .. ' \

Que sous une autre loi.... Zaïre pous pleurez f

' i , ' • i i 1
i. .; ... .".i. '--.y• .: ! - u n li . holo*. r;]">

La sphère des moralités sentimen

tales est éclairée par un, soleil dont

les phases sont inconnues à nos cal-!

culateurSé , , , .•, .;•/> ,;;: . ,- r,\ ' >

Nous avions proposé le sujet d'un

prix : Si l'on ne pourrait pas par-*

venir à rendre les mathématiques,

raisonnables / ou des moyens à em*

ployer pour donner de la logique

aux mathématiciens ? On l'a rejeté

ainsi que cette question : Quel est le.

véritable caractère de la bontédans,

l'homme public? C'est un des cha
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• grins de irm vie d'avoir vu écarter

cette dernière, et parPInstitutmême,

QuandGalilëe, les genoux en terre

et les mains sur les saints évangiles

abjurait; comme une absurde hérésie

le système qui dit que la terre tourne

chaque jour sur son axe, et qu'en

suite elle fait sa révolution autour

du soleil , il rentrait à son insçu dans

la droite raison et dans la saine phy

sique, dans la Vérité éternelle des

choses; quand ensuite; en se rele

vant, les yeux fixés vers la terre , il

dit en la frappantdu pied .'Cependant

elle remue , è pur semoue. Éh .' sans'

douté , elle remue ou elle se meutt

cher Galilée; c'est-à-dire, qu'elle

tourne' majestueusement sur sont

Centre, soumise qu'elle est à un ba

lancement journalier, unique causO'

du flux "et^du reflux : voilà le bon

sytême, car c'est le mien, four cett$
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fois , les cardinaux inquisiteurs

avaient raison , mais sans en avoir

pour cela plus de philosophie } ni

plus d'humanité. i

• J'ai grand peur que le docteur

Herschel, souverainement atteint et

convaincu d'impiété astronomique

pour avoir si bien soutenu l'avis que

le soleil était un corps charbonneux

ne soit bien et duement condamné

en chaire académique. Quoi qu'il en

arrive, la belle lanterne de notre

monde n'en sera pas moins allumée

régulièrement par le père des mon,

des. Mais voilà donc le soleil réduit

à sa juste valeur : c'est que le tems

met toute chose à sa véritable place;

on a beau être prôné, hissé bien haut,

éclatant de splendeur, ce qui nous

environne n'est pas nous : sous ses

beaux pavillons , sous ses rideaux

d'opale de pourpre et d'azur, sous

**
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les jets radieux de son étincelanté

atmosphère, le soleil ! il est nud,

froid , opaque , peut-être gelé ; mais

cet astre dévoilé ne tombera point

pour cela dans le mépris, il sera en

core \ejlambeau} le réverbère de la

maison ; il ne tournera point autour

de la terre ni dessous la terre; il aura

son mouvement particulier dans les

cieux, analogue à ses fonctions jour

nalières, et cela nous apprendra dans

la suite à regarderplus attentivement

au-dessus de nos têtes et très-peu

dans le grimoire algébrique.

Tous les soleils doivent s'éteindre,

se glacer, et livrer la création entière

à l'horreur des ténèbres , et dans cet

empire muet et désolé , la dissolu

tion et la stagnation universelle ou

vriront un jour l'inévitable tombeau

de la nature ; plus de vie , plus de

beauté 3 un hiver, une nuit éternelle
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auront reçu le dernier soupir de tous

les êtres vivans ; la mort aura perdu

son nom } car tout sera mort.

Cette idée n'est pas très- riante';

elle appartient toute entière à New

ton ; il traitait ainsi les œuvres de

Dieu , et faisait de l'univers une

vieille charpente qui tombera en

ruines , mangée chaqtfe jour par les

vers; c'est d'après les lois du mouve

ment, dufrottement, qu'il tenait ce

langage ; les lois du mouvement , â

son dire, font tout et renferment en

elles-mêmes les causés finales. Ici

Newton sèchement géomètre , blas

phémait sans le savoir; et c'est ce qui

arrive et arrivera à tous ces analystes

qui , privés des connaissances réelles

sur les diamètres , les volumes , les

distances, les densités et les masses

des corps célestes , ont desformules

de mort comme pour éloigner sans
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cesse la vie du corpsde l'univers; et

cette géométrie irréductible à la dé

monstration comme à la pratique, est

jbien au-dessous du travail modeste

du simple et bon mécanicien } qui ne

veut monter ni remonter la grande

horloge des cieux.

Voulez -vous vous dessécher la

tête 3 le cœur , l'esprit et l'imagina

tion , atténuer en vous la faculté de

combiner les idées morales et poli

tiques , plongez - vous dans les ma

thématiques ; alors vous voudrez tou*

cher à tout , et tout vous échappera.

Autant les mathématiques sont

utiles quand elles s'appliquent à

des constructions ou machines qui

servent l'humanité , autant elles

sont folles , téméraires , quand,

elles se disent transcendantes; elles

prennent subitement un ton dog

matique et se réfugient dans des
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obscurités que l'on pourrait com

parer aux ténèbres de la théologie

scolastique ; car il y a une théolo

gie naturelle digne d'être cultivée

par l'homme : d'ailleurs , les prin

cipes les plus généraux des mathé

maticiens ne peuvent être fondés

que sur des idées flottantes et incer

taines , puisqu'un objet dont nous

ne connaissons point la nature ne

peut servir de base à un raisonne

ment certain et infaillible.

Si les newtoniens fondent leuri

calculs d'après l'attraction , et l'at

traction d'après leurs calculs , jugez

s'ils ont quelque notion sûre tant

sur la grandeur en général que sur

les nombres , le mouvement et la

tems i.

1 On a dit que la geometrie transcendante e'tait là

métaphysique des mathematiques j voici qu'un hom~

me profond affirme que la géométrie dès lignes,

droites est la véritable géométrie transcendante jç
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Maupertuis eïi qualité de ma

thématicien voulut algébriquement

puisqu'elle est la genératrice de la ge'ome'trie de*

courbes ; je citerai dç lui ses paroles ve'ritablement

remarquables.

• On n'y a pas repondu , que je sache ; car le

secret est de faire la sourde oreille et d'appeler tous,

ceux qui ne s'humilient pas des hommes obscurs.

1 « Cette ge'ome'trie des lignes droites est plus cen

trale , plus interne , et plus réellement cache'e à nos

connaissances que la ge'ome'trie des courbes , puis

qu'elle n'agit que dans le cercle ou l'enveloppe des

choses , tandis que la ge'ome'trie des courbes n'agit

qu'à leur surface , et n'en compose que la circonfe

rence et le pe'rimètre.

Mais les ge'omètres , en entrant ainsi dans les

courbes ou dans le cercle , sans connaître la ge'o

me'trie transcendante des lignes droites dont elles

derivent ,! y-ehtrent comme des usurpateurs et des

despotes. Ils s'y emparent d'un bien (ou de ces lignes

droites ) , dont ils ne connaissent pas la valeur j ils

lui eri assignent Sine , oti ils admettent celle que l'on

leur• donne , et , en se livrant ainsi à l'arbitraire , ils

font , comme les conque'rans barbares, qui gaspillent

lès tre'sors qui leur tombent sous la main , et ne sa

vent pas les employer à leur ve'ritable usage. Enfin ,

ils entrent daus le temple scientifique de la nature ,

non pas par la porte , mais par la fenêtre , comme

des voleurs , qui ensuite font la loi à tous ceux qui

n'ont ni la force , ni l'adresse de se de'fendre.



xxiif

prouver l'existence de Dieu , et il

y eut par suite une médecine nia-

La geométrie des lignes droites est si transcen

dante , qu'il faut remonter jusqu'à l'unite' univer*

«elle , pour en de'couvrir l'origine.

Nous voyons tous les jours que les mathématiciens

s'efforcent d'appliquer leur superbe science à toute*

les autres sciences , qui n'en sont , pour ainsi dire ,

que des parties telles que les mathematiques mixtes ,

la physique , l'astronomie , la mécanique , la dyna

mique , l'hydrostatique , etc. ; quelques uns même

ont voulu en faire l'application à la médecine , aux

probabilités , au hasard , etc.

Que nous prouvent-ils par là ? qu'il y a réellement

.une mathématique et une arithmétique universelles ,

qui accompagnent toutes les lois et toutes les opéra

tions des êtres ; mais qu'ils ne peuvent arriver à ce

haut terme , parce que chacune de ces diverses

sciences est une action ou une production vive , et

qu'ils ne marchent que par les connaissances spécu

latives-générales des principes universels , si toute

fois il n'est pas encore plus vrai qu'ils ne marchent

que par l'extérieur et la surface de ces principes ,

comme nous l'avons déjà vu.

Ce ne serait pas même assez pour connaître les

différentes lois des êtres , de connaître , en grand r

les principes généraux de la nature , il faudrait sa-

•voir , en outre , les voies particulières , par lesquelles

Ces principes généraux opèrent et se modifient dan»,

leurs diverses opérations naturelles.



xxiv

thématique , mécanique if voilà ou

nous a conduit cette attraction (ce

Mais independamment de ce qu'il faudrait pos

séder ces principes généraux eux-mêmes , il faudrait

encore les suivre dans leurs diverses progressions ,

et dans leurs divers caractères , et ne pas. vouloir

subordonner ces principes ge'ne'raux à une seule

forme , que nous ne pouvons même leur faire at

teindre alors que par des tâtonnemens et des ap-.

proximations , et qui ne peuvent rendre autre chose

à l'homme , dès, qu'il ne sait pas les suivre dans leur,

esprit de vie partiel. C'est comme si l'on voulait

diriger , composer et expliquer les diffe'rens sucs des.

plantes , par la seule connaissance ge'ne'rale de l'eau

elementaire , et par les manipulations de notre in-•

dustrie , à quelque degré que l'analyse chimique

nous fit arriver dans la science de cet e'ie'ment. Aussi»

disent -ils que l'application de la géométrie est plusi

difficile que la ge'ome'trie même*

Quoique les mathe'maticiens soient peu disposes

à croire ce que je vais leur dire , il n'en est pas

moins vrai que , pour •sortir de l'embarras où ils

se trouvent ,. il faudrait qu'ils en vinssent à nombrer

les valeurs inte'grales des choses ,. au lieu, de compter

seulement leurs dimensions et leurs proprie'te's ex

ternes, j ce qui est dans le vrai leur occupation uni

verselle , et c'est parce qu'ils se tiennent bien loin

de cette espèce de nume'ration ( tout en calculant

jour et nuit comme il le font ) , qu'il sont oblige's

de se retourner de tant de manières , et de revenir
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Dieu occulte) queMaupertuîs âppe-

pu à des suppositions , ou à de veritables destruc

tions. • •, "

Ainsi , l'obstacle réel qui s'oppose à leurs progrès

et à leurs succès dans ce genre , tient à ce qu'en

effet ils ne possèdent pas les principes generaux et

fondamentaux des mathématiques et du calcul j ils

ont observe' les lois externes , e'crites sur les surfaces

des corps , sur les effets ostensibles du mouvement ,

.sur la marche extérieure de la nume'ration j ils ont

ramasse' tous ces faits qui sont vrais , mais qui ne

sont que des résultats, et ils en ont fait des principes-

Or, quoique ce. soient effectivement des principes ,

,ce ne sont cependant que des principes secondaires ,

en comparaison des lois fondamentales et actives des

choses.

Quand , ensuite , ils ont voulu entrer dans le

sanctuaire des diverses parties de la nature , et qu'ils

ont voulu le pe'ne'trer , l'évaluer , le gouverner avec

ces principes secondaires , ils ne pouvaient remplir

. qu'imparfaitement leur objet, puisqu'ils ne se pré

sentaient à cette entreprise qu'avec des moyens infé

rieurs et insuffisans.

Tel est l'état fragile et précaire des mathéma

tiques usuelles. On peut se confirmer dans cette

opinion , en voyant combien elles se tiennent uni

versellement à la surface des choses : car , c'est une

loi irréfragable et sans réplique , que l'on ne peut

auvrir que les espèces de trésors dont on a la clef,

et malgré les efforts continuels et nombreux que foni
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lait lui-même un monstre méta

physique T.

Le Système règne en Europe !

Mais n'a-t-on pas vu naguère l'as

trologie judiciaire lever audacieu-

les mathématiciens pour percer plus avant , il est

clair que cela leur est interdit.

fDe l'esprit des choses.J

' Les géomètres ont aussi leur folie ; Maupertuis

se fit peindre en lapon , la main pose'e sur le globe

terrestre comme le pe'trissant en forme nouvelle ; il

prit le surnom d'applatisseur de la terre ; Voltaire

qui dans la suite devait tant se moquer de lui , fit un

quatrainen son honneur; après cela savans et belles,

croyez aux madrigaux.

Et nous! nous croyons encore aux louanges exage're'es

etdonne'es à des operations douteuses pour le moins ,

et que rien ne necessitait , sur-tout dans les circons

tances ; j'ai peur aujourd'hui qu'avec l'introduction

trop subite des nouveaux poids et mesures dans le

commerce , le jour ne soit venu pour les mathema

ticiens , d'avoir trouble' à leur tour le repos habi

tuel de leurs chers contemporains. Une generation

aurait suffi , je pense , pour disposer progressivement

tous les esprits à une, adoption qui n'aurait point eu.

l'air de la contrainte , et que des moyens ingenieux

auraient amenee , selon moi , comme par enchante

ment j au reste je puis me tromper en ceci ,. et je l*

souhaite bien sincèrement.
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sèment son front imposteur et ré

pandre ses mensonges dans tous les

lieux? Que de pompeuses extrava

gances obtinrent les suffrages de phi

losophes distingués ! Que de mer

veilles ridicules surprirent la cré

dulité des peuples ! L'astronomie

moderne se flatte-t-elle de résister

aux épreuves que les découvertes,

les philosophes à naître- et le tems

lui préparent ? L'astrologie fut pros

crite ; sans doute elle s'était étouffée

elle-même sous le poids de ses talis-.

mans ; mais des yeux perçans ont

eu l'adresse d'y entrevoir quelques

vérités ; et voici que le fçunnambu-

lisme et le galvanisme nous rap

prochent insensiblement de Para-

celse qui donne à l'homme deux

corps, l'un physique et élémentaire,

l'autre invisible et céleste ; ce corps

astral est le génie de l'homme ; il
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voit, il parle, il agit, quand raûTre

est^ nul ou assoupi. Paracelse con

naissait mieux les profondeurs de

la nature et la sagesse divine que

l'archange Newton.

Le système de Descartes T a été,

dans son origine , et pendant vingt,

trente et quarante ans, rejeté , criti

qué , moqué , baffbué \ sifflé \ il n'en

était pas pour cela plus mauvais

qu'un autre.

Il est de fait , et l'on a remarqué

de tout tems à Cadix, que tant que

l'eau remonté,' l'aine n'abandonne

point un mourant. Les physiciens

ont trop négligé de suivre et d'ex

pliquer cet important phénomène ;

mais il n'y a point là de place à des

1 Je n'ai point voulu comme legislateur qu'on lui

decernât les honneurs de l'apothe'ose , car c'eût e'ta '

bientôt une procession de châsses ; les oss'emens des

morts , tous à la terre , et sans distinction : honorez

le nom , gravez le nom ; rien de plus.
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équations algébriques ; il aurait fallu

^parler net ; pour cela 3 il faut un lan

gage que chacun puisse entendre.

Quel est le système qui a subjugué

sans réplique notre entendement ?

Je ne le connais pas. Un instinct se

cret ne nous dit -il pas que telle

science n'est pas bien nette , et que

tel docteur prodigue plus de mots

que de vérités. Combien de fois

l'orgueil et le ton des savans n'ont-

ils pas rencontré le rire ingénu de

l'ignorance qui ne pouvait se ren-*

dre compte à elle-même de ce rire

involontaire et profond. L'ignorant

décomposait sur-le-champ la témé

rité des prononcés scientifiques, par

un cela ne se peut pas; voix inté

rieure à laquelle il était forcé d'o

béir».

1 Quand je veux me prouver à moi-même que la

terre ne tourne pas sur elle-même d'occident en
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Et nous qui étudions, nous ren

trons assez souvent dans Pigno-

ôrient , que cette rotation est inadmissible , j'appelle

la physique à mon secours et je nie dis : quelque

etendue qu'il ait , notre globe , pour parvenir à ces

antipodes, il faut passer par l'un des côte's ; alors, il

semble que là la ligne d'à -plomb perd sa loi re

connue ; et cependant s'agit-il de bâtir sur la collina

d'une montagne , on ne considère pas le degre' de

pente , ni le centre de gravitation de la terre pour

e'iever le bâtiment j la ligne d'à-plomb sert de guide

à l'architecte , comme la boussole au navigateur.

J'aime les faits physiques ,'ils m'instruisent mieux

que tout le reste. Voici un corps grave , de fer ou de

plomb , qui tombe de quarante pieds de haut ; ce

corps si la terre tourne avec son atmosphère sur

eHe-même avec la vitesse qu'on lut attribue , doit

de'crire danà le tems de deux secondes une ligne

transversale et presque horizontale. Cependant ce.

corps qui va tomber dans la boue forme' un trou par

faitement perpendiculaire , tandis qae ce trou se

trouve oblique lorsqu'il est forme' par la chute d'un

corps qui tombe du mât d'un navire en mouvement,

mouvement S'ans" comparaison bien moindre que

celui qu'on suppose à la terre ? Que d,'alutres preuve*

eVersives de Popïnîon dominante I

Quand je veux re'jouir mon imagination aux de'-

pens du Système, je perce le globe de haut en bas ;

je jette dans l'ouverture le Mont-Athos. Par les lois

newtoniennes , il doit rester là au centre , cela est
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rance , et par ou ? Par le chemin

même de la science.

Si l'on examinait mieux le gros

des hommes , l'on verrait qu'ils lais

sent plutôt passer certaines opinions

qu'ils ne les adoptent 3 qu'en général

telle doctrine qu'ils ne contrarient

point ouvertement , ils sont très-loin

pour cela de l'approuver. Tous les

almanachs sont absolument sur la

même ligne aux yeux de la multi

tude ; et Lalande > pour elle , n'est

pas autre que MathieuLansberg. Il

y• a beaucoup de bon sens dans ce

refus d'entrer dans des matières si

élevées, et qui touchent au firma

ment. L'esprit craint confusément

incontestable. Je perce le Mont-Atkos de la même

manière , j'y jette une boule de joueur ; elle s'arrête

de par les mêmes lois , au centre de la boule ; je

perce la boule et j'y jette un petit pois , le voila bien

installe' le re'gulateur et depositaire de tonte la force-

attractive de la terre.
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d'être écrasé sous ce poids de gran

deur, de sagesse inconnue et de

magnificence visible.

Je crois cependant que si l'on

demandait à chaque homme , en

particulier, ses idées sur le soleil, et

qu'il voulût les écrire , on serait

émerveillé de plusieurs définitions,

et qu'il en naîtrait quelque aperçu

que le vrai philosophe ne dédai

gnerait peut-être pas.

Or, vous , majestueuses planètes

visibles et invisibles qu'on représen

tait comme de grosses toupies , im

pitoyablementfouettées parle soleil,

et pendant l'éternité soumises à sa

masse despotique , je viens aujour

d'hui pour vous affranchir de cette ro

tation servile, pénible et dégradante !

Et toi terre ! qu'on faisait vaga

bonder perpétuellement autour du

soleil , en faisant plus de six cent
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millions de lieues , sans compter

neuf mille par jour, sur toi-même ,

j'arrête aujourd'hui ta course inu

tile et folle ; je te remets en -plein

repos , ainsi que Dieu t'a faite $ tu

tourneras sur ton centre d'une ma*

ïiière insensible , et tu auras seule

ment deux balancemens d'ascension

et d'inclinaison du nord au midi,

chaque jour naturel ; le flux et le

reflux de l'Océan sera occasioné par

ton mouvement d'oscillation • voilà

le secret découvert ; voilà le véri

table mécanisme tant cherché ; la

lune n'y fait rien»

Toi lune ! sois toujours capricieuse

pour désespérer les calculateurs et

leur prouver l'inanité de leurs chif

fres: mais ta lumière te sera propre;

tu ne la recevras point désormais du

soleil 5 sois fière de mon équité;

quand tu féclipses , je le dirai à tous,

***
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c'est qu'il est bien reconnu qu'âne

Faible lumière s'éteint dans une très-

grande.

Et toi soleil ! dont on faisait un

énfer(quelques théologiens sur-tout

qui , par pure économie , y plaçaient

les âmes damnées) ! toi que le poè'te

Buffon disait brûler d'«/a Jeu de

Jorge; toi qu'on appelait l'antropo-

phage des mondes , l'ogre de l'uni

vers , tandis que tu n'es qu'un globe

innocent, couronné de rayons magi

ques ou phosphoriques ; comme je

ne veux pas que tu te consumes , car

je hais toute destruction, je te retire

absolument toute flamme, toute cha

leur; tune feras plus (plateau élec

trique) que presser la matière lumi

neuse , ame de la nature.

Vbus , innombrables étoiles ! vous

pensez bien qu'on ne peut pas vous

arranger avec le système d'attrac-*
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tïoiî, avec la disparition subite de

plusieurs d'entre vous, avec la varia*

tion infinie des comètes courriêres;

il faudrait être au milieu du bal pour

avoir une idée de la contredanse,

quand il survient dans votre armée

de corps célestes , des effets qui dé

concertent tous les observateurs de

bonne foi, les astronomes de pro

fession ne nous en disent rien 3 c'est

un secret d'état ; ils nous cachent

bien des choses ! Oh .'s'ils voulaient

unjourêtre sincères ; maisquoi, tout

le système filerait en purs météores*

Etoiles ! l'Eternel Vous a semées

dans les cieux comme les fleurs dans

un parterre,pour réjouirnos regards,

et pour nous avertir de sa toute puis

sance ; rien ne lui coûte ; sa magni

ficence est sans bornes. Ego sum qui

çuftti "x i

PourquoiDieu n'aurait-il pas créé
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ces astres uniquement pourla vue de

l'homme , sa créature de choix et de

prédilection ! Et figurez -vous une

forêt chargée d'arbres verdset pleins

dévie ; notreuniversà nous , ce qu'on

appelle la voûte du firmament , la

calotte des cieux , n'est qu'une feuille

de l'un des arbres de cette forêt

immense. Que dis - je ., tout le

monde visible et dans toute son éten

due n'est encore que le côté ou le

revers d'une de ces feuilles ! Ex in-

pisibilibus visibilia ; éx visibilibus

invisibilia. i

Creapit angelos in ccçh ^vernii-

culos in terra : nec major in UUs ,

nec minor in istis. i. .,

Je dois dire présentement à mes

lecteurs ce qui m'a déterminé à pu

blier cet écrit. Dans un cours de lit

térature•''fait au Lycée républicain ,

i Ce cours de litte'rature est composé de trente-
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dans les années 1797 et 1798 , je

laissai transpirer quelques-unes de

mes opinions sur le système; le len

demain tous les journaux sonnèrent

le tocsin ; on eût dit que j'avais mis

le feu aux quatre coins de la grande

cité dont j'ai oséfaire le tableau /[mais

les épithètes injurieuses n'alarment

que les esprits faibles: je me devais

à moi-même et à la société qui m'a

toujours écouté avec la plus hono

rable attention , de lui prouver que

ce n'était pas légèrement, ni au ha

sard, ni par singularité que je m'é

tais expliqué ainsi , et que j'avais

fait préalablement quelques études

à cet égard : c'est parce que je crois

en Dieu que je ne crois pas àNewton.

deux discours assez varie's ; je le livrerai peut-être à

l'impression. Il renferme les moyens de guerir les

litterateurs français , des mise'rables pre'juge's dont

ils sont crible's. Mais quoi ! ils redoutent fa gue'r

risou !
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On dît q^îqaefbis ï Cet auteur

n'écrit quepar amour de la célébrité,

et pourquoi pas par amour de lavé-»

ritéj ce sentiment Iàn'est41pas na*

turel à tfhomme : pourquoi lui dis

puter jçette vertu , ce serait bientôt

la lui ravir j c'est là science elle-

même qui m'a guéri des erreurs de

la science. Obligé de la consulter^

4Bt comparant sans cesse ses résultats

contradictoires avec les manifesta-

lions simples et universelles qui s'é

levaient en moi , je me suis dit ; Les

géomètres *ranscen dans , les new-

*on, les;' secrétaires de Bieu, m'ont

«buséi ?o;^,;•:::[) ;,•.

Le tems 'étaitdoncvenud'écarterj

autant que possible, la science arti

ficielle , de renverser le philoso^

phisme des abstractions des figures

et des nombres > pour faire place

aux principes physiques et de la



XXXIX

Vérité; et l'époque n'est pas trop éloi

gnée où il semblera aussi ridicule

qu'inconcevable qu'il ait fallu tant

d'efforts pour ruiner la chimère du

romancier Newton. Nec mihi, si

aliter sentias , molestum.

A Paris , le i5 Brumaire an XIV.

( 5 Novembre , i8o5. )




